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en poser un neuf. Sa verve devient causti­
que quand U raille Tautomobilisme qui ré­
duit son travail; aussi met-il autant de lo­
quacité à célébrer les pannes de l'auto que 
de réticence en face des vices des chevaux 
qu'il ferre. Si j 'ai moi-même musé tout 
l'après-midi à la forge, c'est parce que le 
père Achille était là pour parler du bon 
vieux temps... 

-J'ai bien connu ton défunt grand-
père dans son bon temps, disait-il, en 
s'adressant au forgeron. C'était un homme 
dépareillé. Il vous ferrait un cheval dans 
le temps de le dire, je t'assure que ça ne 
prenait pas goût de tinette! -Dans ce temps-
là, faisais-je remarquer avec naïveté, les 
forgerons avaient moins leurs aises 
qu'aujourd'hui! -Ils se servaient du char­
bon de bois, Us faisaient eux-mêmes tout 
leur outillage, les fers à chevaux, les clous, 
les haches, les tenailles, les pincettes, les 
chenets, etc. Des petites clenches de por­
tes comme vous en achetez aujourd'hui, 
c'est trop freluquet! Les serrures sont aussi 
vite cassées et les gonds de portes ne va­
lent rien. Aujourd'hui, les gens ne regar­
dent pas à la durée des choses... dès que 
ça paraît bien, c'est tout! Et le pire, conti­
nuait le forgeron, en soupirant presque 
aussi fort que son soufflet, c'est que sans 
les chevaux à ferrer on fermerait boutique! 

C'est bien vrai, en effet, que la 
grande industrie est une menace constante 
pour le forgeron. On voit un peu partout 
les boutiques et les apprentis se faire plus 
rares. Cependant, tant que le cheval ne dis­
paraîtra pas, le forgeron restera à son 
poste, comme une relique du vieux temps. 
Le forgeron moderne a adapté son art aux 
besoins de l'heure présente. Il répare les 
versoirs et les socs usés des charrues, les 
machines de toutes sortes avec une facilité 
remarquable. Ferrer les chevaux constitue 
son occupation première... Il peut enferrer 
une quinzaine aux quatre pattes dans une 
journée. 

C'est à Jules César que revient 
l'honneur d'avoir courbé le premier fer à 
cheval. Dans l'histoire, les forgerons ont 
toujours joué un rôle important. Ils étaient 
des artistes qui fabriquaient les balcons, les 
portes et les barrières des princes, comme 
des artisans qui faisaient les armes offen­

sives et défensives employées à la guerre. 
Ils étaient des personnages respectés. 

Ce n'est pas pour rien que Longfel­
low, dans son immortel poème ÉvangéUne, 
dit: «Basile, le forgeron, était un homme 
puissant dans le village, et il était honoré 
de tout le monde; car, depuis la naissance 
des temps, à travers tous les âges et chez 
toutes les nations, l'ingéniosité du forge­
ron a été en honneur.» Cette ingéniosité 
vient peut-être de sa ponctualité qui lui fait 
battre le fer quand il est chaud. 

Aux arrivistes, aux précipités, le 
forgeron donne encore une autre leçon: 
«C'est en forgeant qu'on devient forgeron.» 

Les vieux fers à chevaux placés au-dessus 
des portes de la plupart de nos bâtisses 
révèlent encore une tradition pieuse à l'hon­
neur des forgerons. 

Le diable aurait demandé à saint 
Dunstan, vers Tan 930, déferrer ses pieds 
fourchus. Le saint lui fit mal au point que 
le diable se promit de ne jamais entrer là 
où U verrait un fer à cheval. 

Puissent les fers à chevaux aux por­
tes de nos villages inviter à la réflexion le 
diable de la grande industrie envahissante, 
qui, au nom du progrès, vient prendre nos 
gens et défigurer nos campagnes. 

la procession de la Fête-Dieu 
à Ste-Anne-de-la-Pocatière 
Dimanche dernier, à Ste-Anne de la 
Pocatière, la procession de la Fête-Dieu, 
favorisée par un temps magnifique, of­
frit un spectacle des plus touchants et 
des plus édifiants. Le village par où la 
procession devait passer était transfor­
mée en allée de verdure, avec magnifi­
ques tentures et pavillons, et se termi­
nait par un splendide reposoir, élevé sur 
la propriété de Délie Sophie Hudon dont 
nous ne pouvons qu'admirer le zèle et 
le bon goût. Ce reposoir, qui a excité 
l'admiration de tous, était resplendis­
sant avec ses larges miroirs qui en re­
couvraient le fonds, et la profusion de 
fleurs et d'ornements qui y étalaient 
leur richesse et leur éclat. 

La communauté du Collège de 
Ste-Anne, les Dames Religieuses et leurs 
élèves, avec leurs riches bannières, pre­
naient part à cette grande manifesta­
tion religieuse, formant à Notre-Sei-
gneur un cortège que bien peu de cam­
pagnes peuvent lui offrir. Un jeune prê­
tre, le Rév. M. Lucien Gauvreau, enfant 
de la paroisse, entré quelques jours 
auparavant dans la milice sacerdotale, 
portait la Victime Eucharistique, et don­
nait, pour une première fois, la béné-

Reposoir pour la procession de la Fête-Dieu 
en 1925. 
Source : .Archives du Collège de Sainte-Anne 

diction du Saint-Sacrement à quelques 
pas seulement de son foyer paternel, 
au reposoir. 

Source: La Gazette des Campagnes, 16 juin 
1887. 
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